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Si nous considérons que le citoyen de
tout bord est réduit à des conjectures
sur ses motivations, l'homme politique

assène des vérités sans réplique, en fait
des idées qui font l'unanimité. Lorsque le
défunt président Boumediène disait : «Les
peuples qui ont faim ont besoin de pain, les
peuples ignorants de savoir», il n'y avait
aucun signe d'univocité. Tout était clair et
net comme l’eau de roche. On ne peut pas
dire qu'il avait tort.

J'avais beaucoup apprécié l'allégorie
d'un grand ami à moi qui aimait à écorcher
les partis politiques mais il se gardait de
porter atteinte à la dignité de leurs
membres. Je me souviens de l'une de ses
maximes qui revient au goût du jour : «Les
élus sont comme une felouque, le peuple
en est le mât et la voile... et sans ça la
felouque est condamnée à faire du sur-
place sinon couler à pic.»

Mais pourquoi mon ami a choisi comme
formule imagée une «felouque», il aurait
pu opter pour une embarcation mieux
appropriée pour contenir tout ce monde
par exemple, un ferry, un yacht ... et le
peuple en serait le gouvernail ?

Il jette son dévolu sur le plus frêle, voire
précaire des esquifs ; ces «felouques» qui
ne s'aventurent jamais en mer car le
moindre remous provoqué par une simple
barque à moteur pourrait la faire chavirer,
préférant ainsi sillonner les fleuves tran-
quilles à l'abri d'un naufrage fatal.

Mon ami doté d'un esprit fécond, tombe
quand même dans l'exagération. Eh oui !
Comment tous nos champions de la pro-
duction de valeur pourraient-ils naviguer à
bord d'une «felouque» ? Ceux qui sont
montés à bord de ces coquilles de noix
comme celles qui sillonnent les eaux
calmes du Nil, savent que le moindre mou-
vement brusque en compromet l'équilibre.

Même si cette histoire plaisante imagi-
née par mon ami pour amuser, je trouve
que les règles de la logique et de la métho-
de ne sont pas respectés, ou alors c'est
moi qui manque de perspicacité.

Un jour que je rencontre par hasard
mon ami se pavanant du côté de la rue
Didouche-Mourad, je lui demande de m'ex-
pliquer le sens de cette forme de maxime
et les leçons de morale et d'éthique qu'on
pouvait en tirer.

Pour satisfaire ma curiosité, mon érudit
ami me développe tout un raisonnement
accompagné d'exemples pour mieux saisir
la portée de la  sentence. «Tous les ani-
maux marins de grande taille sont des
poissons, or le cachalot est un animal
marin de grande taille, donc le cachalot est
un poisson.» Que dois-je penser ? Qu'il se
trompe à coup sûr, mais qu'il raisonne
bien. En effet, l'enchaînement des proposi-
tions est valide, car on a le droit de dire
que si «tous les X sont P, et que Y est X,

alors Y et P» : l'erreur porte ici sur le conte-
nu, sur la prémisse : tous les animaux
marins de grande taille ne sont pas des
poissons puisque le cachalot est un cétacé
mammifère. Il ne suffit donc pas de
connaître les lois de la déduction pour per-
cer le secret de l'histoire. La logique est
une condition nécessaire mais non suffi-
sante. La sagacité permet aussi de com-
prendre de courts textes sibyllins.

Comment faire monter quatre cents
individus sur une embarcation qui ne peut
contenir pas plus de quinze. Ce n'est là
qu'une action de grossir démesurément la
proportion mais comme il existe des cham-
pions de l'équilibrisme, on y arrive.

Nous sommes tous exaltés par le
«mythe de la patrie» si ce mythe pour nous
citoyens semble au regard de l'histoire
révolutionnaire de notre pays une des
valeurs les plus évidentes qui soient.
D'autres ne l'envisagent que comme pro-
tectrice de leurs biens, mais sont prêts à
l'abandonner si les profits qu'ils en tirent
s'amenuisent ou disparaissent.

La «felouque» continuera de voguer
sans son balancier jusqu'au jour où un
courant fluvial impromptu l'entraînera jus-
qu'à l'embouchure pour se jeter dans la
mer et aller s'écraser contre un récif coral-
lien.

Bob. Med, Belcourt

• A samir. Demain, c’est l’anniversaire
de Cathy. 

Alors, tu sais ce que tu as à faire. Elle
t’attend, alors fais un geste et ne passe
pas ton temps à pleurnicher. Elle t’aime et
espère toujours. Je sais que tu l’aimes à
en mourir. Alors ?

Une amie de Samir et Cathy

• AMelissa. C’est dans ces lignes impri-
mées à l’encre noire qu’un jour de janvier
2010 nous avons fait connaissance.

J’avais écrit un message pour chercher
une fille au pull rouge que j’avais croisée
dans le car de Béjaïa. Et tu m’avais répon-
du grâce au journal. Depuis, je suis au
paradis. 

Merci, mon amour. Merci au journal qui
sera notre témoin au mariage prévu à l’été
prochain. Je t’aime…

Akli
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L'enseignant, ce
souffre-douleur
Dans la wilaya de Tizi-Ouzou, attendre

le versement des rappels est synonyme
d'attente «du croissant de l'Aïd», expres-
sion kabyle. En effet, des enseignants,
passés d'une catégorie à une autre, supé-
rieure, ne sont pas régularisés depuis,
pour beaucoup, 6 années et même plus.

A l'exemple de cet enseignant du pri-
maire qui est passé du 4e au 6e échelon
sans avoir jamais été payé au 5e et sans,
non plus, être régularisé. Les exemples
sont nombreux qui mettent à nu une ges-
tion aléatoire des carrières des tra-
vailleurs de l’éducation de la wilaya de
Tizi-Ouzou.

Ce que semble oublier la tutelle, c'est
que l'enseignant, cet être en chair, en os
et en cervelle, a ses droits, un esprit et un
cœur. Lui demander de se taire ou l'assi-
miler à un rouspéteur dès qu'il tente d'éle-
ver la voix, serait le prendre pour un idiot,
ce qu'il est loin d’être. Sinon comment
expliquer ce phénomène qu'à chaque fois
qu’un travailleur de l'éducation atteigne
ses 50 ans, il part à la retraite ? Ils préfè-
rent la retraite, cette voie appelée commu-
nément de garage, que continuer à exer-
cer.

C'est à croire que celui-ci est puni pour
avoir un peu trop donné. Effectivement,
en regardant les résultats de fin d'année,
que le DE ne cesse d'ailleurs de louer,
nous constatons que les enseignants de
Tizi-Ouzou sont suffisamment prémunis
pour s'éviter ce qui a l'air de remon-
trances.

En revanche, s'agissant des décisions
de retenues sur salaires après chaque
grève, les exécutions ont lieu dans les
heures qui suivent. Punir et récompenser
n'obéissent-ils pas à une même et seule
loi, la législation scolaire ?

Achour Boufetta

Et vogue la felouque !

CARTON ROUGE
Non, M. Tou,

les mécontents
ont leurs droits !
La Une du Soir d'Algérie du

23 octobre est barrée par cette déclara-
tion de Amar Tou : «Que les mécontents
prennent le bus !»

Non, M. le ministre ! Il s'agit d'un
mépris à l'encontre du citoyen algérien
sans lequel ce métro ne réaliserait
aucun bénéfice, ce qui vous amènerait à
fermer l'entreprise et à envoyer au chô-
mage plusieurs familles algériennes,
encore algériennes. Poussons plus loin
le raisonnement, M. le ministre ! Quelle
catégorie de citoyens prend le métro ?
Les citoyens que vous narguez, M. le
ministre sont ces travailleurs qui se
lèvent tôt pour rentrer tard !

Les citoyens que vous narguez, M. le
ministre, sont ces travailleurs, ces chô-
meurs qui payent 150 DA le kg de toma-
te dans un pays de la tomate ! L'autre
catégorie de citoyens, dont les enfants
des pontes, les proches parents, les
amis et les amis des amis ne se frotte
jamais au petit peuple, donc ne peut pas
se plaindre du prix du métro. Ceux qui
se plaignent sont ceux sur lesquels les
bourgeois comptent pour fructifier leurs
avoirs mais, surtout et hélas beaucoup
plus, leur puissance donc leur pouvoir.

Je suis loin de la capitale, c'est-à-
dire du métro, mais ma conscience
m'interdit de me taire.

Achour Boufetta

CHRONIQUE
DE TIZI-OUZOU
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L’empreinte
d’Isabelle 

L’ampleur de l’habitant ne se
mesure pas 

Par les longs jours et nuits que
lui prêta la vie 

Mais  qu’a-t-il fait, combien sa
ville a-t-il servi ? 

Isabelle a laissé l’empreinte de
ses pas. 

Notre jeune femme en dépit de
son trépas 

Survenu bien avant que ses che-
veux blanchissent 

Marqua divinement Séfra de ses
indices.   

Isabelle a laissé l’empreinte de
ses pas. 

Pourtant, elle avait pris moins de
cent repas. 

Malgré son âge en fleurs, elle fit
bien connaître 

Au monde  entier, cet Algérien,
ce brillant être. 

Isabelle a laissé l’empreinte de
ses pas. 

L’ampleur de l’habitant ne se
mesure pas… 

Isabelle a laissé l’empreinte de
ses pas.  

Derdour Ahmed, à l’occasion 
du 2e Colloque national
tenu le 20 octobre 2012 

à Aïn-Séfra

ALGÉRIE, PAYS «TOURIST… HIC !»

H
ormis les atouts que représentent les ressources en hydrocarbures, l’agriculture, l’éner-
gie solaire etc., l’Algérie possède un avantage économique sûr et inestimable : le tou-
risme. La belle mer, les plages de sable d’or fin ou de galets, le désert fascinant et ses

chaudes dunes gigantesques du Grand Erg, les oasis féeriques, la montagne et la cam-
pagne, les forêts pleines d’arbres et les plaines sans fourrés, la neige en été, le soleil en
hiver et – malheureusement – les pouvoirs publics qui passent et repassent sans faire et en
laissant faire.

Oui, si l’Algérie est un pays magique, son charme ne charme plus ; si l’Algérie est un
pays enchanteur, beaucoup ne sont pas enchantés et chaque jour déchantent ; si l’Algérie
a beaucoup d’atouts dans sa belle hotte, ses cartes sont brouillées par ceux qui touchent à
tout, qui hâtent tout en criant aux citoyens «hatou», «hatou» encore, et encore «hatou» !

Certes, l’Algérie est un beau paysage, mais du fait qu’elle est soumise à des valets et
des rois qui piquent sans cœur en brouillant les cartes, peut-elle devenir un jour un beau
pays… sage ?

Khaled Lemnouer

Plage des Aiguades à Béjaïa.


